
 

 

 
 

Les pieds dans le plat 
 

 
Rien que cette ampoule dans l'obscurité du théâtre. (Photo DNA - Jean-René Delincker) 

 

Jubilatoire et burlesque, Rien que cette ampoule dans l'obscurité du théâtre, la dernière pièce de Georges Appaix, 
éclaire l'impulsion créatrice qui l'unit à ses interprètes, et au public. C'était à Pôle Sud à Strasbourg. Il y a de la maison 
démontable de Keaton, du Pirandello, et des tombereaux d'interrogations dans la nouvelle pièce du chorégraphe 
Georges Appaix. A l'invite du Marseillais, le public éclairé par « rien que cette ampoule dans l'obscurité du théâtre » 
bascule dans les coulisses de la création. Fiché dans son imper, Appaix attaque le plateau par la gauche et examine un 
lieu où quelques portes ébauchent un décor. Rien n'est encore écrit sur cette page blanche qu'est la scène. Peu à peu, 
d'autres danseurs prennent leurs marques, testent la résonance du sol. Air circonspect, on se prend les pieds dans le fil 
du micro, on redresse d'autres portes, plantes vertes en plastique et chaises composent le cadre. 

Six interprètes, d'une bouche à l'autre 
L'exutoire vocal d'onomatopées active l'histoire jusque-là sans paroles, le temps de la représentation s'accélère alors 
que d'aucuns ne veulent pas rester trop longtemps seul ici... D'une bouche à l'autre, les six interprètes - Séverine 
Bauvais, Jean-Paul Bourel, François Bouteau, Wendy Cornu, Sabine Macher et Gill Viandier - se passent les mots, 
s'imbriquent énergiquement en duo, voire en trio. De manière récurrente, les corps touchent peu le sol, juste pour 
l'impulsion, mais visent l'érection, bras tendus. Ornette Coleman, Tim Berne et surtout la voix caverneuse de Lou Reed 
soutiennent de jouissives séquences chorales. Personne ne s'économise, et chacun sert comme tout bon acteur la 
société de spectacle. En parsemant de fragments de son texte Questions de goûts, Georges Appaix dynamite les arcanes 
de la dite société, des motifs publicitaires à la vacuité du langage. On rit à s'en prendre les pieds dans le plat. Comique 
de répétition bien rôdé qui s'arrête intelligemment sur l'entre deux où se coursent fiction et réalité. Si les six 
personnages de Pirandello sont en quête d'auteur, les danseurs de la Liseuse ont bel et bien trouvé le leur. Authentique, 
et courageux, Georges Appaix façonne une danse à l'écriture judicieusement vivante. A coup de crayons de corps. 

 

Veneranda Paladino 
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Danse. Appaix au théâtre Garonne

« Rien que cette ampoule dans l'obscurité du

théâtre », pièce pour sept danseurs a pour point

de départ « Question de goûts », texte éponyme

du solo créé et interprété par Georges Appaix en

octobre 2007 à la Friche de la Belle de Mai à

Marseille. Le solo se fonde sur la confrontation de

ce texte à un corps particulier

ayant vécu une histoire, elle aussi particulière,

avec la danse.

Vingt-cinq ans après sa première création,

Georges Appaix sait ne pas se trouver là où on

l'attend. On était resté sur ses savantes

horlogeries aux allures d'impromptus, où le parlé-

chanté-dansé jaillit d'un seul élan, ricoche en

variations, dérape en absurdités et en fausses

maladresses, surfe sur les profondeurs de la

pensée sans rien qui pèse ou qui pose, tout de

légèreté, jamais frivole. Il revient avec « Rien que

cette ampoule dans l'obscurité du théâtre », un

spectacle en forme de petite fabrique du théâtre :

entre l'infini des possibilités offertes par le plateau

et les renoncements voulus par les interprètes et

leur chorégraphe, cette déclaration d'amour au

théâtre, au public, se voile, et c'est nouveau, d'un

rien d'inquiétude, d'un peu de mélancolie. La pièce s'achève sur un seul mot, profession de foi et

nœud du questionnement à l'œuvre : « vivant ». Comme les arts du même nom, comme les interprètes

là face à nous…

Jusqu'au vendredi 30 janvier, à 20h, au Théâtre Garonne 1, avenue du Château d'Eau à Toulouse. Tél.

05 62 48 54 77.
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Danse. les spectacles de janvier à mars

Georges Appaix écrit la danse

Désespérément beau

Ramonville-Saint-Agne. Une interrogation sur «

La guerre de Klamm »

«Tragedy ou la nécessité des clowns»

La qualité récompensée

Sur le même thème :

Consulter les archives

Danse. Appaix au théâtre Garonne http://www.ladepeche.fr/article/2009/01/29/532105-Danse-Appaix-au-theatre-G...
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COMPTE RENDU

Georges Appaix : Ludique mais pas tranquille
Déplacer les frontières

date de publication : 06/01/2009 // 5184 signes

Accomplissement des niveaux de perception et de sensation dans le dernier
spectacle du chorégraphe marseillais Rien que cette ampoule dans l’obscurité du
théâtre.

Tester plusieurs voies, bifurquer souvent, mais sans jamais vraiment pouvoir revenir en
arrière, hésiter, puis, par élimination successive, faire un choix, juste une proposition, en
toute modestie. Nous sommes dans un spectacle de Georges Appaix, dans une succession
d'instants pas forcément synchrones, mais qui, mis bout à bout, s’apparentent à des
hypothèses d’existence. Avec légèreté certes, mais loin de l’insignifiance, le chorégraphe
marseillais met en contact différents niveaux de perception et de sensation, les expérimente
autant dans la connivence que la mise à distance. Il parle de « micro réflexes », de « micro
intuitions » d'un mouvement de balance pour éviter que tout ne se casse la figure. Un jeu
de relations complexes qui se nouent et se dénouent, circulent à travers l’espace de la
scène, mais aussi les sons et les mots. N’oublions pas que sa compagnie s’appelle La
Liseuse. Le malentendu consisterait à considérer le travail de Georges Appaix uniquement
d’un point de vue chorégraphique. Le texte, la musique et la scénographie participent certes
du mouvement général de la pièce, mais avec leurs propres lois et en tant que vecteurs
autonomes de perceptions et de sensations. Et de toute évidence, son dernier spectacle, le
17eme, Rien que cette ampoule dans l’obscurité du théâtre, témoigne d’un
accomplissement : le chorégraphe est aussi un metteur en scène accompli. Il ne s’agit plus
tant de danse que d’un sens de la théâtralité exacerbé pour que, comme l’écrivait Roland
Barthes, «le corps s’engendre à même la langue ». Pour ce faire, Georges Appaix s’appuie
sur des interprètes avec qui il a noué une forte complicité (Séverine Bauvais, Jean-Paul
Bourel, François Bouteau, Wendy Cornu, Sabine Macher, Gill Viandier). En solo, en duo, trio
ou en chœur, ils basculent avec une grande souplesse de l’état de danseur à celui d’acteur.

Georges Appaix a tout d’abord écrit un texte sur son rapport à la scène. Il en a fait un solo,
Question de goûts, dans lequel il interroge cette position particulière et jubilatoire d’un
individu exposé sur un plateau, les sensations qui le traversent et qu’il se doit de
transmettre au public. Puis, il a donné le texte en pâture à ses interprètes, transformant
ainsi un acte d’introspection en un geste collectif. « Rien que cette ampoule dans l’obscurité
du théâtre propose une autre approche de la question du spectacle vivant, question qui est
au cœur du texte ; considérer le plateau comme une page blanche et refaire, avec le
spectateur, comme en le prenant à témoin, le chemin qui conduit à une forme spectaculaire
… Comme si la première chose à savoir n’était pas de quoi va-t-il s’agir ? mais plutôt quelle
relation avec le spectateur veut-on essayer de vivre ?» Le spectacle semble se construire à
partir de rien, ou de si peu. Quelques éléments de décors amovibles au milieu desquels
Georges Appaix et ses complices vont sans cesse déplacer la frontière entre réel et
imaginaire. Nous sommes à la fois dans des espaces intimes et publics, sans domicile fixe, à
l’image du propos qui régulièrement bascule dans un théâtre de l’absurde où les identités se
conjuguent et se contredisent. Parfois, le personnage de fiction submerge l’interprète,
parfois, ce dernier reprend le dessus. Dans l’entre deux, le spectateur a l’impression d’être
le maître d’un jeu qui pourtant lui échappe constamment. Il est chez lui dans ce lieu aussi
éphémère que les airs d’Ornette Coleman, Otis Redding ou Lou Reed sur lesquels George
Appaix et sa bande entreprennent quelques invitations à la danse. Le geste ample et délié
nous accompagne dans l’appréhension du sens caché de la représentation. Et puis, il
s’interrompt pour mieux maintenir l’incertitude. « Tout ce qui élargit l'espace des
interprètes sur la scène, leur espace physique, mental, leur expression, est intéressant, et
cela agrandit en même temps les possibilités de perception du spectateur »(1). Tout n’est
qu’une question de point de vue et notre regard capte une multitude d’indices concomitants
et contradictoires. Tous concernent le vertige factice de la société du spectacle. George
Appaix n’est pas dupe. Ludique mais pas tranquille, il arrache aux gestes les plus futiles la
puissance subversive d’un désir. Autrement et bien mieux dit par René Char : «
L’imagination consiste à expulser de la réalité plusieurs personnes incomplètes pour (…)
obtenir leur retour sous la forme d’une présence entièrement satisfaisante ».

1. Entretien avec Georges Appaix par Christine Rodès, revue La Pensée de Midi «
Création(s), la traversée des frontières », n°2, sept. 2000.

Rien que cette ampoule dans l’obscurité du théâtre, les 29, 30 janvier au Théâtre
Garonne, Toulouse ; du 5 au 8 février au Théâtre National de Chaillot, Paris ; le 12 mars au
Manège, scène nationale de Reims ; le 14 mars à La Ferme du Buisson, scène nationale de
Marne-la-Vallée et le 12 mai à la Scène Nationale d’Albi.

Frédéric KAHN

 Scène Nationale d'Albi
 Site de la Ferme du Buisson
 Site du Manège de Reims
 Site du Théâtre de Chaillot
 Site du Théâtre Garonne
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Gagnez des invitations pour La soirée

Scandale du 10 janvier à Paris, Nothing
Hurts de Falk Richter à Bagnolet, Les
Coloniaux mis en scène par Jean-Louis
Martinelli à Nanterre, la performance de
Perrine Valli à Saint-Ouen, Omar Sosa et
Rainald Goetz à Annecy, mais aussi Les

Rencontres du court à Bordeaux et
Plateforme Art Danse à Dijon.
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Merveilles
Greg DAVIS / Sébastien ROUX
Invité de notre numéro 50, et
prochainement de notre « Festival
clandestin », Sébastien Roux vient de
publier, sur le label...

 lire la chronique de ce CD
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